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Les objets du quotidien 

1 Ci-dessous, Astiquage 
des cuivres dans la cour 
de l'hôtel-Dieu, aquarelle 
d'É. Goussery, 1933. 

Page de droite, buffet · 
d'étain. 
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1 1 1 l ,foo"'oooomoo' d, ['hôprr,[ o'",,'tô" 0"' 
grande quantité d'objets usuels liés à la nour-

riture et aux so ins médicaux; l'usure a eu 

raison des pièces d'origine dont l'utilisation quotidienne 

exigeait un renouvellement périodique. 

Limportante batterie de cuisine de l'hôtel-Dieu, en cuivre 

Aucun objet d'étain antérieur au XVII' siècle n'a subsi! 

à l'hôtel-Dieu, car le moulage, technique de mise 

forme de ce métal, permet de produire des pièces 

refondant celles qui sont eri mauvais état. En 1 SOl , . 

signale dans un grenier « environ .v.ingt livres d'étë 

rompu » attendant d' être réutilisées et, en 1793,1 

rouge ou jaune; date pour l'essentiel des XVIII' et XIX' siècle. constate que la vaisselle d'étain .à l'usage des malad 

Son entretien par les soeurs hospitalières a été peint sur diminue « par la fonte et refonte qu'on est obligé d', 

le vif, ~n 1933, par le peintre beaunois Émile Goussery. faire de temps à autre » ; on décide alors de prend! 

L'usage de la va isselle de table en étain, adopté dès le pour les malades, celle du réfectoire des sœurs, et 1 
. . . 

xv' siècle dans les couvents et les établissements hospi- remplacer celle:cipar un serviceen'fàïence. · 

taliers, y a souvent persisté jusqu'au début du xx' siècle, Les objets les plus répandus sont évidemrrient liés à la nOL 

alors que depuis plus d'un siècle déjà, la faïence moins riture et aux soins, fonctions principales de l'hôpital: écueil 

onéreuse était préférée à ce métal. Au XIX' siècle, les à bouillon, assiettes, pichets, gobelets, palettes à saignÉ 

potiers d'étain se font plus rares et ne produisent plus bouillottes de lit et seringues de différentes sortes. Presql 

que des o~jets courants ou à usage médical. tous sont marqués d'un écu au m~riogra~me du Chri 

IH5,poinçon de l'hôtel-Dieu, dont lés matrices sont toujOL 

dans l'établissement; l'une date du xvlI',I'autre du XIX' sièc 

Lhôpital se fournissait auprès des potiers d'étain de BeaUf 

et de Dijon, mais beaucoup d'objets courants de produ. 

tion locale ne portent pas de poinçon. Les rares pièo 

provenant d'autres lieux sont ·certainer'nent des don 

C'est le cas d'une aiguière de Beme, d'un pot à pharmac 

du potier lyorinais L.M . P~ Favre, et d'uri bénitier d'appliql 

omé d'une croix fleuronnée portée par deux angelots. 

Aux XVII' et XVIII' siècles, de nombreux potiers beauno 

ont travai llé pour l'hôtel-Dieu, et si certaines grandE 

dynasties locales telles les Domino, les Ameline et lE 

Riolon n'y sont pas représentées, c'est sans doute à caw 

de la refonte des pièces usées. 





Matrices de poinçons et moule: 
a. Matrices des poinçons du potier d'étain 
Vivant Bornier. 
b. Matrices des poinçons de propriété 
de l'hôtel-Dieu, l'une datant du XVII' siècle, 
l'autre du XIX' siècle. 
c. Palette à saignée dans son moule. 
d. et e. Matrice et poinçon de propriété 
de l'hi>tel-Dieu, XVII' siècle. 
f . et g. Matrice et poinçon de propriété 
de l'hôtel-Dieu , XIX' siècle. 
h. Matrices et poinçons du potier d'étain 
Vivant Bornier. 
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Poinçons des potiers d'étain ayant travaillé pour l'hôtel-Dieu : 

i. CF : Claude Forest, Beaunois, mentionné entre 1643 q. P.M. 1702 : poinçon d'étain fin de Paul Mutinot ?, 
et 1683. Dijonnais, né vers 1645, maître en 1680, mort en 1726. 
j. F.R. 1693 : François Routy fils, Beaunois, né en 1663, 
maître en ;687, mentionné jusqu'en 1703. 
k. L.C 1710? : Louis Chenu, Beaunois, marié en 1716, 
mentionné jusqu'en 1729. 
l. J. B. : Jean Bouzereau, Beaunois, connu en 1698, 
mort en 1758. 
m. et n. I.P. 1693 et I.P. 1702 : Jean Parigot fils, 
Beaunois, maître en 1687, mentionné jusqu'en 1707. 
o. P.B. 1699 : Philibert Bornier, Beaunois, né vers 1673, 
maître èn 1699, mort en 1738. 
p. V.B. 1751 : Vivant Bornier, Beaunois, né en 1703, 
mort en 1765. 

r. LM. 1710 : Jacques Mousseau, Dijonnais, né vers 
1674, maître en 1710, mort en 1721. 
s. I.G. 1759 : Jean-Joseph Guyot, Dijonnais, né en 1729, 
maître en 1759, mort en 1766 . . 
t. Pierre Nante, travaille à Beaune entre 1796 et 1799. 
u. Caramel à Beaune: Thomas Caramello, né à Varzo 
(Piémont) en 1781, se marie à Beaune en 1844 puis 
en 1852, date à laquelle il quitte la ville. 
v. Dubour à Beaune: Barthelemi Borca, né à Tapia 
(Piémont) en 1775, épouse en 1803 Thérèse, fille 
du potier d'étain Jean-Baptiste Bornier, et prend 
le nom de Dubour, mort en 1860. 



Il ne subsiste plus que quelques écuelles et palettes à 

saignée aux poinçons de Claude Forest, connu entre 1643 

. et 1683, François Raut y, maître en 1687, fils et frère de 

potiers d'étain, Louis Chenu, cité dans les registres parois­

siaux de 1716 à 1729, et Jean Bouzereau ; celui-ci parti­

cipe avec Philibert Bornier, en 1698, à la réparation du 

toit de la chambre des Pauvres. Fils et père de potiers, 

Jean Parigot, maître en 1687, est entre autres l'auteu r 

de deu~ pots à catholicon ; en 1699, l'hôtel-Dieu lui paie 

des m.oules et divers ouvrages. 

Les ~ornier ont fondu une paire de flambeaux, inscu lpés 

l ' u~au poinçon de Philibert, maître en 1699, l'autre à 

ce,lui de son fils Vivant. Ce dernier a réalisé une série de 

p:ots à farine en forme de tonnelet cerclé à couvercle 

orné d'un lion assis; l'hospice de la Charité en possède un 

i de même type poinççmné par Philibert Bornier, ce qui ., 
s'explique par le fait que les moules, outils de travail 

coûteux, se transmettaient de père en fils. 

Aucun document ne fait mention d'un potier d'étain attaché 

à l'hôtel-Dieu. Pourtant, il semble que Vivant Bornier l'ait été 

et qu'il travaillait sur place puisque la matrice de son poinçon, 

datée 1751 , est restée dans la maison; habituellement, elle 

était détruite lors de la cessation d'activité de l'artisan. 

Un pot à conserve est l'unique œuvre de Pierre Nante, qui 

n'a laissé d'autres traces à Beaune que le paiement d'une 

patente entre 1796 et 1799. 

L'hôpital possède aussi des pièces de plusieurs potiers 

d'étain dijonnais du XVII I' siècle: Paul Mutinot, Jacques 

Mousseau, Jean-Joseph Guyot, maîtres respectivement 

en 1680, 1710 et 1759. 

. Un rare hiherOI~ de malade · 

Objets usuels dans les hôpitaux, les biberons de malade étaient le plus·souvent en 

étain ou .en faïence. Celui-ci, dont l'i~scription gravée «HOTELLE +DEIU + 1668» 

indique clairementrappartenance,~'est pas seulem'e~t uri rare témoin de l'argen~ 
terie civile du XVI.I' siècle; en effet, sa forme utilitaire s'allie à u~aécor .. particuliè­

rement raffiné: un rT)otif d'appligue découpé cer~e~ la baie d~~ goulo~, l'anse 

présente un enroulement-de feuillage souligné.de perles, et~un écusson- pàrtantl'allé~ 

gorie de la chari~é · est grâlié sur la partie fixe du couvercle. Les'poinçons dont. il est 

marqué permeUéntde l'é.lttribuer à 1'.orfèVre beau~~f~Philibertviénoi,et ce térhbi- .- : 

gnage d'une fabricai:ion.locaie de qu~lité n'est pas lemoirid(ede son intérêt 

Les deux potiers beau nais du XIX' siècle sont originaires 

d'Italie: Thomas Caramello ou Caramel quitte Beaune 

en 1852, et Barthelemi Barca dit Dubour s'installe dans 

cette ville après son mariage avec Thérèse Bornier. Ils ont 

surtout fabriqué des bassins, des fontaines et des clystères. 

Bianchi, potier d'étain à Dijon au milieu du XIX' siècle, est 

le dernier à avoir travaillé pour l'hôtel-Dieu; il œuvrait sur 

place et les moules des pichets, gobe lets, écuelles à 

orei lles, palettes à sa ignée qu'il fabriquait sont restés 

dans les réserves. Il réalisa aussi des pots à farine et des 

bouillottes de lit de forme cylindrique. 

Dans la seconde moitié du XIX' siècle, après la disparition 

des potiers d'étain beaunois, la réparation des objets 

d'étain encore utilisés fut confiée aux ferblantiers. 
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